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i"élance sur François, lui saimit les deux mains au poignet et
ees écarte commne il aurait fait celles d'un enîfant, François,
en voyafit sa proie lui échapper et se sentfant uu pouvoir du
nègre, lâcbe 'l cri de fureur et Saisit enfr e ses dents l'oreille
de Trim qu'il coupe en deux, Trin) ruigit, non( pbý de douleur
niais de rage, maig de fureur ; ce 1)'1est plju un Ilomiole, 'c'est
une bête féroce ;, il terrasse ?François ~qus ses pieds ; (lu talon
do ses bottes Il le frappe at; visage, sur la tite, $,,, la poitrin1e,
dana' le cerps. Le sang coule du nez, (18 la ,bouche, des yeux
dé François 1,affreux spectacle .!.,.La vite du sang redou-
blje la fureur du nègre ; ma bouche écume ; ce ne sont plus
des cris humains quyil fait entendre, ce aient des hurlements ! ...
Il saisit Frangois par les jambes et, l'enlevant au,desniq de sa
tôte, rait tournoyer au bout de jies bras le corps maigre et mui-
tilé du malheureux Coco, dont il se préparait à écraser imrpi-
tonyablement 10 crâne surIe mur!

rom qui n'a plus de difficulté li Contenir Léon, demeure un
instant spegtateur épouvanté de la scène quli menaçait de se
terminer si tragiquement pour François, et lâche un cri à Triai
pour techer de larrêter. Trîru est sourd là tout sentiment d'hu-
inanité 1 Tom lui cri d'une voix impérieuse

- Arr.ête, Trim, ne ie tue pas ,s tO~

Trim n'entend rien ; le corps de Pranç oim tournnye rapide-
ýment dans les puissantes maSins du nègre, qui de l'oil cherche
un endroit pour lui briser la tête, .,, Tom v eut se jeter sur
Tris» pour prévenir un' meurtre,,mais il Craint de laisser échap-
per Léon qui tremble de tous les membrés. Dêjý le nègre, la
bouche écusmante, les yeux à mfoitié sortis de la tête, a choisi
let re.marqué une pierre saillante sur* le mur.,* c'en est fait
de François- . quand tout e coup lin cri strident part de l'é-
gage supérieur Ic'était Pierre qui, ne pouvant sie rendre à
,,escalier, et comprenant à l'exclamation de Tom que son nè-
gre, dans un de ses paroxismes de fureur et de vengeance, Pl-
lait commettre un meurtre inutileavait eu recour emyn
Pierre savait que TrmnaiafpsOé nordre, il ne l'au-
rait pas entendul mais qu'il ne, pourrait résister à un cri de
douleur de la paon de son maître. Aussi Tris», en enten1rdant
ce cri de détresse s'arrêta instantanémnfap co epr

un choc électrique ; il jeta à terre le eîirp, presqu'inanjmé de
Françoii, s'télança vers 1l's.calier et e li ti' itlNant fut aux pieds
de Pierre.

par un~ de ces incomnpréhtensibles phénomèénes (le la cons-
litOtiofl humaine, un instant avait suM pour transformer le nè-
gre en un tout autre hommite, lric sueur~ abondante coulait de
son iliage, mais lies traits, tout 4 l'heure boulbeversés, 5'expri-
ijaiOflt 1>1111 maintenant que le plus tendre intérêt pour son
maître ; ses yeUxy tout à l'heure injectés de 8"ai> n'exprimaient

plsmaintenlant qI'juve inquiète soic itude pourlamnéd
Pierre. Une 0'souda'n" etsi compètr sm

lion étonna le capitaine, quoiqu'lune fçoie déjà Îl en avait eu
un seblabl exeple de la part de son esclave Cpndn

comme pour la gop,,1(lO fois, il Vfflit 40 faire l'expérience de
lpif%0ne isans borne qui pouva.it exe!cer &Ur son nègre, au
plue violent )Baroljole de lion Vertig ;fOt dO ça fureur, il ffut

lienvient de lui cacher la raiso qu env&tpo agir ainsi,
de crainte qu'une autre, fois il ne put résVzs4ý 1ur Memen
moiytnt,afuooi lui dit-il

- Trirn, je viens d'avoir une faiblesse,, Moisi je, me mens as-

>ez fort pour partir, je Velix êtr-e transporté hors d'ici.
- Vous senté-li vote la tête mieux 1 lui demande Trios

d'unie voix encore tremblante.
- Bien mieux, bien mieux. Don ne-moi le bras pour os ,ai-

der ý marcher,
- Vous pas capabe pour marcher, mon maître ; mené

couri cherché voiture ;voiture pas loin, là bas, tout Vauprès
Couvent des Vslines.

- Eh bien, va vite ;tu feras attendre la voiture el, dehors
rde la barrière (lu jardin.

Oui, mon inaître,
Pendant que Trimn était allé chercher la voiture de louage,

qui était restée prés du Couvent des Urmuline,., Tom attacha
les pieds de Léon et de François avec des cordes qu'il trouva
sur une chaise, et leurs mains derrière leur dos i en fit au-
tant à la mère Coco, après quoi il leur passa à chacun une,
corde par le milieu du corps et lesattacha au pied de lescalier.
Quand il les eut bien garrottés tour les trois, il monta alors vôi r
son capitaine. En le voyant pâle et fsible, assis sur une MR,)- -

vaise chaise, enveloppé dans un dr4p Pour tout vntent,
deux grosses larmes vinrent mtouiller ses paupières.

- Comment vous trouvez-vouE, mon capitaine 1 lui dit.i1
en adoucissant sa rude voix.

- Bien mieux, mon brave ami, bien ; donne-moi ta main
que je la serre dans les miennes. Je te dois et à Trim une re-
connaissance éternelle. Tu m' as sauvé la vie ; je ne î'o.jl"ierai
jamais.

- Ce n'est pas moi, mon capitaine, c'est Tris» i je VOUS
conterai ça plus tard, aujourdl'hui ça vous fatiguerait.

-Et mon Zéphyr, où est-il 'b Qu'a-t.on fait à bord 1
-Il est au port, amarré aut pied de la rue Conti ; tout tï

bien à bord, mais ne vous occupez pail de ça maintenant
mon Capitaine, vous êtes trop faible.

- Tu as raison, je me sens faible, aide-moi à me jeter sur
ce sofai, en attendant qtie Triai m'amène la voiture.

Tom aida à son capitaine à se transporter sur le sofa, après
quoi il lui apporta une paire de nantaluns et une blouse dont
Pierra se revêtit, mais non sans éprouver un frisson 'de
dégoût.

Pendant que Pierre repose sur le sofa, que les Coco avaienti
transporté dans cette salle pour s'y reposer en surveillant la
trappe, et réfléchit aux mesures qu'il doit prendre en sortant de
cette maison, Tom avait ouvert la porte de la chambre où le
mère Coco tenait renîfermé ce qu'elle avaitide plus préciex.
Il prit un verre sur la table et y vida un peu d'eau de vie,
qu'il mêla d'eau, pour le porter au capitaine qui le but avec
avidité. L'eau de vie lui fit un grand bien et ranima ausez «
forces, pour qu'il put se transporter dans le magasin de la
mère Coco ; c'est ainsi qu'elle appelait la, salle où, au ces»'
niencement de cette histoire, nouë avons introduit aux lec-,
teurs la fanmille Coco, jo(lantau, poker.

Pierre de St. Luc on voyant ces objets de t@UltM. -49rle», t
de toutes voleurs déposés dans ce magaisin> bazar, "viivm
comprit que la faneile Coco étaitune fanaille de voleo, au
de receleurs, et il se résolut à leur faire payer unSe .rributipq
psoporùunq Àieisr crimes. Bl no dapt#lt P4s que plus d'u
forfatl Poe$i! cette &amile il se résot: fouiller j us.
qu'au fond de leur vie de brigadis polir sstiifirst me wlup
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